Le travail des enfants :
Le contexte dans lequel intervient le travail des enfants au Maroc est marqué par plusieurs traits. Sur

le plan international, le Maroc a ratifié les conventions et recommandations internationales des

Nations Unis notamment relative aux droits de l’enfant de 1989 et de l’OIT sur les pires formes(la

convention 182 ) .Sur le plan interne, l’environnement socio-économique se caractérise par les

mutations profondes qu’a connu le marché du travail au Maroc (montée de l’emploi informel, du

chômage qui affecte tout particulièrement les jeunes et les enfants, de formes précaires d’emploi), la

recrudécence de la pauvreté essentiellement dans le monde rural et touchant en particulier les moins

de15ans, les faibles performances qu’accuse l’agriculture. Sur le plan social, le contexte local est

marqué par une dynamique associative autour de la problématique de l’enfance. Sur la base de la

documentation existante, ce rapport se propose de donner et d’analyser, d’un point de vue

sociologique, les données sur les principaux secteurs mobilisant le travail des enfants, d’étudier de

près les caractéristiques des différentes catégories d'enfants travailleurs, d’identifier les formes de mise

au travail et les raisons à l’origine de leur mise au travail ainsi que les conditions dans lesquelles ils

travaillent et vivent(A). Il tente également d’identifie les pires formes dans le contexte socioéconomique

marocain(B). Il se propose enfin d’examiner et d’expliquer la situation des enfants des

rues (C).

Dans le chapitre relatif aux secteurs mobilisant le travail des enfants, le rapport s’attache à montrer

dans les quatre secteurs identifiés (l’artisanat traditionnel, le secteur informel, les petites bonnes et

dans l’agriculture), que le travail des enfants est l’entrecroisement de logiques des droits humains,

économiques, sociales, institutionnelles, et culturelles. C’est un phénomène complexe et

multidimensionnel. C’est pourquoi ce rapport vise à avoir une approche qui tienne compte des

itinéraires socio-démographique propres aux enfants qui déterminent leur statut dans l’activité, la

position des familles, les itinéraires propres aux employeurs et les contraintes que vivent les unités de

production, les conditions et les relations de travail dans les différents secteurs.

L’artisanat traditionnel, l’étude montre que l’age, le sexe, les niveaux scolaires et professionnels,

exercent une influence importante sur le type et la nature de l’activité occupée et du statut au sein de

celle-ci. Il existe d’une manière générale une division du travail et une concentration dans les activités

selon le sexe, une mise au travail précoce avec une concentration dans la tranche entre 13 et 14 ans.

On note également une plus grande vulnérabilité des filles qui investissent les métiers les moins

visibles. Les niveaux de formation scolaire et professionnels faibles, révèlent l’étroite corrélation

entre le travail des enfants dans l’artisanat les déperditions scolaires. A titre d’exemple, dans le tapis,

97% des filles ne sont pas scolarisées et la moitié n’est jamais allée à l’école. Les formes de travail

sont symptomatiques d’une grande vulnérabilité. Le statut d’apprentis est dominant avec une intensité

variable selon le sexe. Les aides familiales est une composante moins importante qui dénote du

caractère de moins en moins héréditaire de l’activité. Le travail à domicile plus invisible concerne

uniquement les filles. D’une manière générale dans tous le secteurs étudiés, ces statuts interviennent

sur la place qu’occupe chaque enfant dans l’organisation du travail, sur le contenu de leur travail (peu

gratifiant proche de l’emploi domestique, dangereux). Mais ils sont déterminés en parti également

par le statut dans la société (dépendance générationnelle, exclusion scolaires, appartenances

sexuelles)…). Les logiques sociales contribuent à construire des situations et des modes d’emploi.

L’analyse menée insiste sur les caractéristiques de la demande de main d’oeuvre. Les trajectoires

individuelles des maîtres artisans, l’environnement socio-économique et institutionnel des unités

artisanales (l’irrégularité de l’activité et des débouchés, le faible accès au crédit officiel, la faiblesse de

la mécanisation, la faiblesse des logiques entreprenariales…), se répercute sur le mode de gestion de la

main d’oeuvre. Celle-ci reposera sur une main-d’oeuvre enfantine, occupée à des travaux subalternes et

dangereux, non protégée, faiblement ou non rémunérés, fortement malléable en termes de durée et de

régularité … Les relations d’apprentissage et de travail sont marquées par un double rapport de

dépendance. L’apprentissage sur le tas qui constitue traditionnellement un mode de transmission des

savoir-faire et des qualifications devient de plus en plus un mode de gestion de la main d'oeuvre à un

faible coût. Il est plus apparent que réel et plus proche de l’emploi domestique que d’un emploi

ouvrier. La Précarité juridique des enfants est une tendance générale, qu’il s’agisse de l’inexistence de

contrat de travail, de durée de travail qui dépassent celles fixées par la réglementation, des

rémunérations faibles parfois inexistantes (la formation reçue étant estimée comme la contrepartie), de

l’absence de protection sociale

Le travail des enfants dans le secteur informel fait apparaître des caractéristiques similaires, mais

aussi des variantes selon que l’on se situe dans le secteur informel localisé ou dans l’informel non

localisé (activités de rues). Le travail des enfants dans ce secteur est lié à l’urbanisation et à

l’émigration vers les villes. La grande majorité des enfants de ce secteur se trouve dans les zones

urbaines (64%). Dans l’informel localisé, au-delà de leur jeunesse (36% ont moins de 12 ans) ) et de

leur très faibles niveaux scolaires (plus du tiers n’ont aucun niveau scolaire ou ont un niveau se

limitant à l’école coranique), les formes de mise au travail des enfants s’appuient en premier lieu sur

le statut d’aides familiales non rémunérés et d’apprentis. Le statut d’aide familiale se confond souvent

avec le travail à domicile et concerne les filles en raison de normes culturelles ou sociales. Le travail

indépendant, forme d’auto emploi souvent lié a un impératif de survie, est plus spécifique aux activités

informelles ambulantes et de rues. Le salariat qui procure stabilité et revenu ne concerne qu’une très

faible proportion et les filles en sont totalement exclues. Dans l’informel ce sont les activités de

commerce et surtout la petite réparation et services mobilisent la majorité des enfants en particulier

de sexe masculin.

On distingue les services de réparation et d’entretien (mécanique et la réparation générale, les ateliers

de carrosserie-peinture, de soudage, de fraisage, tôliers, cyclisme, pneumatique), les services

personnels divers (enfant travaillant dans des cafés, dans des gargotes où leur tâche se réduit à des

taches domestiques), le commerce fixe. Les micro- entreprises informelles localisées vivent des

contraintes similaires à celles que connaissent les unités artisanales ( gestion très empirique répondant

à des nécessités du court terme, recours à la sous-traitance entre unités informelles quand il s’agit de

rentabiliser ou d’utiliser une machine, l’irrégularité de l'activité liée essentiellement au caractère

aléatoire de la demande, la concurrence…)c’est ce qui explique partiellement, le recours avant tout à

une main d’oeuvre jeune, malléable, sous payée ou quasi gratuite plutôt qu’a une main d’oeuvre adulte,

d’autant plus que le travail des enfants dans ce secteur se prête à la clandestinité.

Les relations de travail sont dominées par les appartenances familiales. Les relations d’apprentissages

dérivent vers des formes d’exploitation, vers l’allongement artificiel de sa durée et vers sa dégradation,

à l’origine d’un processus de déqualification (la mécanique, la tôlerie…). Les activités informelles

échappent à la réglementation, ( horaires de travail salaire minimum, protection sociale, assurance…)

soit par ignorance de ces règles, soit par tolérance soit encore qu’elles ne se sentent pas concernées.

Situées sur des marchés instables et étroits, les unités informelles ne garantissent pas des revenus

réguliers à la main d’oeuvre enfantine. La durée hebdomadaire de travail dépasse la durée

réglementaire et tout particulièrement pour les garçons. Dans les activités des métaux et garage, la

durée dépasse les 10 heures par jour pour 84% des enfants. Peu nombreuses sont les unités qui

souscrivent à une assurance pour le local (17,7%) et encore moins nombreuses (10,7% ) celles qui

déclarent avoir une assurance pour les employés.

Les activités de rue qui relèvent de l’informel non localisé sont dominées par des micro services

personnels (petits porteurs, cireurs de chaussures, laveurs de voitures, gardiens de parking …)et de

micro-commerces de survie exercés dans la rue, souvent dans le cadre de l’auto emploi. Ces activités

sont les moins exigeantes en capital et en qualifications particulières, c’est ce qui fait qu’elles soient

investies par des enfants. Ces catégories sont relativement les plus jeunes ( 87% parmi ces catégories

ont entre10 et 14ans) vivant des situations familiales souvent précaires et sont aussi les moins

scolarisés.

Les filles- domestiques. Domestic Child labour in morocco, évalue l’effectif des filles domestiques

âgées entre 7 et 15 ans, entre 60 000 à 86 000 filles, dont la grande majorité se trouverait en milieu

urbain. Les données disponibles (études et ONG) mettent en évidence une mise au travail précoce

avant 15 ans et même avant 12 ans (près d’un tiers à Casablanca). Les filles dans leur écrasante

majorité sont des migrantes rurales, analphabètes ou de niveaux scolaires très faibles. A Casablanca,

82,2% n’ont aucun niveau d’instruction. Selon l’age, et les appartenances familiales, elles sont

mobilisées soit sous le statut de salariées occasionnelles, d’apprenties ou d’aides familiales. Ces deux

derniers statuts sont dominants mais quoiqu’il en soit, la vulnérabilité dans ce cas est extrême puisque

le travail se déroule à domicile où il est invisible. Les motifs de mise au travail identifiés sont

d’abord la pauvreté des familles rurales dont elles sont issues, leur faible intégration par le système

éducatif dans le milieu d’origine, les stratégies de minimisation des risques que peut constituer
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éventuellement la perte d’un revenu d’un membre de la famille ou des stratégies migratoires voulues

par la fille elle-même concernant les plus âgées. Les filles domestiques sont au coeur de relations

faisant intervenir les familles, les employeurs et les intermédiaires informelles ou professionnelles

(samsars). Le pouvoir de ces intermédiaires tend à se développer et leur présence augmente la

vulnérabilité des plus jeunes alors que les plus âgées disposent toutes proportions gardées, d’une plus

grande marge de manoeuvre. L’absence de contrat de travail est la règle, la rémunération est faible,

varie selon l’age et demeure inférieure au SMIG. Dans la grande majorité des cas, la rémunération est

perçue par les parents. La contribution des enfants par leur travail est souvent primordiale pour les

familles et s’inscrit dans le cadre de logiques redistributives. Enfin une des grandes caractéristiques de

ces catégories est leur grande mobilité et instabilité.

L’agriculture est un pôle dominant du travail des enfants. 84% des enfants au travail sont des ruraux

où leur enrôlement est très précoce (19% des enfants actifs ont moins de 9 ans) et les taux de

féminisation importants. Dans l’agriculture, existe une division du travail selon le genre. Les filles,

outre les activités ménagères accomplissent comme activités dominantes la corvée de l’eau et le

ramassage bois. Le travail des enfants dans l’agriculture est attribuables a plusieurs facteurs et

principalement au faible accès au système éducatif et à la pauvreté. En dépit des progrès réalisés un

certain nombre de contraintes, attenantes à la fois à l’offre et à la demande d’éducation limitent

l’insertion scolaire dans le milieu rural (les déperditions nombreuses, la santé scolaire, la qualité de

l’école, le faible accès à l’eau potable, conditions d’accueil dans les écoles…). La pauvreté des

familles rurales(60% des pauvres vivent dans le milieu rural), l’enclavement qui touche la majorité

des localités rurales, la taille des familles sont aussi des éléments explicatifs.

La mise au travail s’appuie pour l’essentiel sur la main d'oeuvre familiale non rémunérés ( 92,2% de la

main d’oeuvre enfantine agricole). Le salariat est rare de même que ceux qui sont insérés dans le

système scolaire et exercent parallèlement une activité agricole. La législation sociale portant sur les

conditions de travail n'a qu'une faible portée. En raison de la prédominance de l’emploi familial, la

grande majorité des enfants n’est pas rémunérée. Dans le cas des salariés, le mode dominant est la

rémunération à la tache et constitue accommodement face au caractère saisonner du travail. 60% des

enfants travaillent 6 à 10 heures par jour dans les champs et ceux qui sont mobilisés dans le cadre de

l’élevage travaillent plus de 10 heures. Il apparaît, cependant que les situations soient variables d’une

région à l’autre et selon le sexe.

B-Les Pires formes de travail des enfants. Ce chapitre cherche à identifier à partir des critères de

convention 182 les métiers et les activités où le travail des enfants présente les caractéristiques des

pires formes, qui sont dangereux ou qui portent atteinte à leur santé, à leur sécurité. Il s’appuie

essentiellement sur les données des ONG nationales et internationales et les articles de la presse.

L’esclavage ne peut être considéré comme une forme existante. Il en est de même de la vente et de la

traite d’enfants et encore moins de leur utilisation a des conflits armées.

La mendicité, phénomène visible mais encore mal connu correspond à des situations variées où en

plus de mendicité à laquelle s'adonnent directement les enfants des rues, l 'enfant est parfois "loué "

ou" emprunté" ou carrément volé à d’autres familles. La mendicité est souvent associée au vol

organisé, la consommation et la vente de drogue, la prostitution.

L’exploitation sexuelle à des fins commerciales (pornographie, tourisme sexuel, usage d'Internet )

ou la prostitution des enfants est un phénomène mal connu et difficile à évaluer. La sûreté Nationale

indique ne pas avoir connaissance d’aucun réseau de pornographie, ni de l’existence d’un commerce

d’enfants. Les ONG locales travaillant dans le domaine de la protection de l’enfance font également

état de l’existence de ce phénomène dans certaines villes et régions notamment à El Hajeb, Khénifra à

Agadir, à Marrakech, à Fès, Casablanca. L’exploitation sexuelle affecte les deux sexes. Elle est

masculine. A Marrakech, mais dans nombre de villes industrielles, les ONG locales rapportent

l’existence de l’exploitation sexuelle des filles travaillants dans les usines (confection…).

l’exploitation sexuelle peut s’accompagner de sévices physiques et de rapports sexuels contraints. Le

tourisme sexuel, s’il constitue une pratique, semble en tous cas un phénomène invisible et selon le

ministère du tourisme, très rares sont les cas déclarés aux autorités. Néanmoins la presse Nationale

s’est fait parfois l’écho de situations où des enfants sont victimes d'abus sexuels impliquant des

étrangers.

Les travaux dangereux. Le rapport identifie les conditions dans lesquelles s’effectuent le travail dans

les métiers et travaux dangereux : Locaux exigus, mal aérés, mal éclairés et insalubres. Les

dispositions d’hygiène de sécurité et de santé des enfants dans le travail ne sont pas observées.

L’absence de moyens de protection et des durées hebdomadaires de travail longues sont courants.

Les activités liées aux métaux et garages se caractérisent par des conditions pénibles, dangereuses,

nuisibles et par le caractère répétitif des tâches. La manipulation de produits dangereux, l’absence de

moyens de protection, le port de charges, les postures inadaptées, les risques d’accidents exercent des

effets sur la santé et la sécurité des enfants.

Le tissage du tapis. Les contraintes sont en relation avec la nature des taches, l’usage d’outils

tranchants, les postures, les cadences élevées, les mauvaises conditions et relation de travail. Les

risques sont en rapport avec la matière première utilisée qui provoquent les maladies cutanées,

respiratoires, des céphalées ou des troubles musculo–squelettiques.

La poterie et zelliges. Les risques, et les contraintes dans la poterie sont attribuables, aux charges

excessives occasionnant épuisement musculaire et déformations osseuses, aux travaux répétitifs, aux

cadences de travail, à l’inhalation et la manipulation de produits toxiques, à l’exposition à la chaleur

des fours et aux postures inadaptées. Les conditions d’hygiène et le dispositif de protection des

enfants sont pour la majorité des enfants inexistants. Les enfants sont exposés à des contraintes

visuelles, des poussières, des gaz et fumées dangereux, des journées de travail longues de 6 à10

heures.

Dans la cordonnerie (fabrication de chaussure), les risques et les contraintes sont attribuables aux

odeurs dégagés par les produits toxiques tels que les colles, générant des problèmes respiratoires, des

maladies de peau, des problèmes hématologiques. Ils sont également liés aux nuisances sonores

provoquées par le bruit des machines, les conditions d’aération d’éclairage, d’hygiène. Dans les

tanneries, l’usage de produits chimiques, nuisances sonores.

Dans la dinanderie, les enfants exécutent les taches les plus dangereuses à différentes étapes. L’usage

de l’acide chlorhydrique à l’origine d’irritation broncho-pulmonaire et cutanée, la présence des

enfants sur le tour mécanique, occasionnant blessures ou d’amputation des mains, la chaleur des fours

des fonderies, la présence de produits inflammables, les postures fatigantes, le stress…sont tous des

risques réels auxquels sont exposés les enfants

Les activités de rue. Ces catégories sont plus vulnérables à la maladie et sont aussi exposées à des

risques de même nature que ceux connaissent les enfants des rues : En plus des cadences et des

rythmes élevés compte tenu des distances parcourues, Ils sont exposés aux violences, à la

consommation de drogue, aux vols et au harcèlement et au déguerpissement par les autorités.

Les petites bonnes. Le travail précoce, les tâches peu gratifiantes, la surcharge de travail, les rythmes

excessifs sont les principales contraintes. Les risques sont aussi psychologiques, attribuables à

l’isolement du milieu familial, physiques (outils tranchants, mauvais traitements) et aux sévices

sexuels auxquels elles sont exposées. La conséquence en est parfois l’exclusion sociale et les

traumatismes psychiques, pouvant déboucher sur une perte de l’estime de soi.

Dans l’agriculture les risques réels sont liés à la manipulation de produits dangereux aux dangers du

milieu naturel, le port de charges excédant leurs capacités physiques, la pénibilité et la proximité des

machines.

